
L'offensive parlementaire 
va se déclancher 

Onze interpellations nouvelles 
attendent le Gouvernement 

Puis, 7. — Le Parlement va reprendre 
ticniaui des travaux, llappelons que le nom
bre des interpellations nouvelles dont la 
Chambre aura ù fixer la date est de onze. 
Ce sont, dans leur ordi-e de dépôt, celles de : 
I. M. Léon. Daudet, sur le voyage de M. Lou-
eheur A Londres ; 2. M. Uhry, eur la vente 
«le la ferme de Mlle Gouze ; 2. M. Beitlion, 
sur les événements d Essen ; 4. M. de Muro-
Giafteri, sur l'arrestation d'un journaliste 
français à Berlin ; ô. M. Gilbert Laurent, sur 
lu scandale des carnet» médicaux ; 6. M. 
Mai-gaine, sur la politique extérieure ; 7. M. 
Moutet, sur la demande du comte Bethlen 
et la politique française envers la Hongrie ; 
ii. M. Bertbon, sur la nouvelle conférence 
de Lausanne; 9. M Herriot, sur le décret 
concernant la réforme de l'enseignement ; 
10. M. Georges Leygues, sur le même sujet ; 
II. M. Léon Escoflier, sur lapplication d-3 
la loi des dommages de guerre. 

Le sentiment général est qu'aucun débat 
sur la poutique étrangère ne s'ouvrira sans 
l'assentiment du président du Conseil, avant 
que ne vienne devant la Chambre le projet 
Relatif aux crédits d'occupation de la Ruhr. 

La aiance de mercredi doit être consacrée 
• la reprise des débats sur la réforme élec
torale. 

Un tragque accident 
aux Courses de Tourcoing 

L'officier qui 
est mort l\ 

t Victime 
i a Lille 

Un reflet rouge se dessinait 
sur la glace d'une auto 

EFFRAYÉE, UNE FEMME SE JETA 
SUR LA CHAUSSÉE ET SE TUA 

Carpentras, 7. — Dimanche, vers 7 heu
res du soir, entre Saint-Saturnin et le 
moulin de la Fable, alors que M. Rousseau, 
négociant à Carpentras, rejoignait cette 
ville en automobile, sa fille apercevait un 
reflet rouge se dessinant sur la glace de la 
voiture. 

Elle cria : « Au feu! » 
Mme Rousseau, 51 ans, ouvrit instincti

vement la portière et se jeta sur la chaus
sée, alors que la machine marchait à 50 ki
lomètres à l'heure. 

La jeune fille, affolée, allait suivre sa 
mère, quand M. Rousseau la saisit et la 
maintint jusqu'à l'arrêt complet de la voi
ture. 

Transportée à l'hôpital de Carpentras, 
Mme Rousseau, qui avait le crâne fracturé, 
y est décédée. 

»•» ' 

Devant ses parents, une femme 
étrangla son nouveau-né 

Toute la famille fut arrêtée 
et fit des at'eux 

Orléans, 7. — A la suite d'une dénoncia
tion anonyme, le parquet de Montargis 
vient de mettre en état d'arrestation toute 
une famille compromise dans une affaire 
d'in/an acide. 

Le 3 mai dernier, une jeune fille de 22 
ans, Mlle Renée Detorme, dont les parents 
«ont cultivateurs à Ch&teau-Renard, met
tait an monde un enfant venu à terme et 
ivivant, et l'étranglait en présence de ses 
père et mère, de sa grand mère et de son 
onde, qui allaient ensuite enterrer le petit 
cadavre dans le jardin d'un voisin, où il a 
été retrouvé par les inspecteurs de la bri
gade mobile. Renée Delorme et les quatre 
membres de sa famitié, complice de son 
erime, ont fait des aveux. 
— • o » e » < 

Cachin et ses omis ont été • 
remis en liberté 

Paris, 7. — MM. Marcel Cachin, député 
communiste de la Seine : Motumousseau, 
Treint, Maranne, Piéfri, Gourdeau, Larti-
gue, Semard, Cazals. Jacob et Masson ainsi 
que M. Hueffer de Strasbourg, qui étaient 
détenus à la prison de la Santé, pour atten
tat à la sûreté intérieure de l'Etat, ont été 
mis en liberté provisoire à 16 heures. 

Un monument à un héros de 1870 
Versailles, 7. — Hier, au milieu d'une 

toombreuse assistance, en présence du géné
ral Berdoulat et de MM. Tardieu et Bonne-
tons, députés, a eu lieu sur la route de la 
Celle Saint-Cloud, l'inauguration officielle 
de la statue de François Debergue, le jardi
nier qui, le 22 septembre 1870, fut fusillé 
par les Prussiens pour avoir détruit les fils 
télégraphiques reliant le grand état-major 
allemand, alors à Versailles avec les trou
pes d'investissement. 
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.Un sac contenait 
le t ronc d'un homme 

Le Havre. 7. — Un sac contenant un 
tronc d'homme a été trouvé dans le canal 
Vauban. 

Les débris humains paraissent avoir été 
immergés il v a environ trois semaines. 

Les sections sont nettes. 

Les courses de Tourcoing, organisées di
manche dernier, ont été marquées par un 
tragique accident. An plein du Steeple-Chase 
militaire, le lieutenant de Bertoult, du 3e 
hussards, a fait une chute de cheval. 

Relevé inanimé, le malheureux officier ne 
revint a lui que pour souffrr horriblement. 
De suite, on jugea son état grave et on dé
cida de transporter M. de Bertoult & l'hô
pital militaire de Lille. 

A 11 heures du soir, le docteur Courty, 
jugeant l'état de l'officier des plus alarmant 
pratiquait une opération chirurgicale pour 
essayer de le sauver. Ce fut en vain. A trois 
heures du matin, le jeune lieutenant suc
combait a un écrasement du foie. 

Cet officier était en garnison à Stras
bourg. 11 n'était Agé que «e 2&ans. Le corps 
sera dirigé mardi sur Saint-Pol-sur-Ternoise 
où se trouve la famille de la victime, et où 
aura lieu l'inhumation. 

m 
Le crime stupide 
d'un fier-à-bras 
Permissionnaire, i/ tua un manœuvre 

qm Tthuo.it ae se mesurer aoec fat 
Paris. 7. — Sans autre motif qu une 

sotte jalousie de fier-à-bras, un soldat per
missionnaire, Constant Leveaque, du î.*6e 
tirailleurs algériens, a tué. la nuit der
nière, d'un coup de couteau en plein cœur, 
un manœuvre, M. Joseph Poulain, qui 
refusait de se mesurer avec lui. 

il était une heure et demie ; c'était 
l'heure de la fermeture des débits De l'un 
d'eux, situé au coin de la rue Saint-Char
les et de la rue de la Convention, sortait 
avec Quelques voisins, un manœuvre, M. 
Joseph Po ilain, domicilié rue Gutenberg, 
47, oui, quelques- instants auparavant 
venait d'essayer sa force a l'aide d'un 
appareil pneumatique. Et il était là, «ur le 
trottoir, devisant les résultats obtenus, 
lorsqu'il fut interpellé par un individu qui 
avait assisté aux expériences du n— 
nœuvre. 

— Puiscrue tu es si fort, dit-il d'un ton 
narauois et menaçant, mesure-toi donc 
avec moi !... 

Peu soucieux de se quereller, M. Poulain 
répondit : 

— Je ne voue connais pas, passez donc 
votre chemin. 

A peine avait-il achevé cette phrase que 
se orécipitant, son interlocuteur lui plon
geait un couteau en pleine poitrine. 

Mortellement blessé.le manasuvre s'écrou
la, tandis que le meurtrier prenait la fuite 
en compagnie du journalier Henri Lau
rent. 21, rue des Entrepreneurs, et son 
amie. Henriette Willems. 44, rue Sébas
tien-Mercier. 

Mais celle-ci fut rapidement rejointe par 
les témoins de la ccène tragique. 

Pour tenter de la dégager, Henri Lau
rent revint sur ses pas, et fit feu sur le 
groupe .atteignant d'un projectile an mol
let — blessure sans gravité — M. Fran
çois Nezet, jouraaJier, un voisin tle M 
Poulain. 

Laurent reprit aussitôt sa course, serré 
de près -iar des passants qui réussirent à 
l'appréhender, tandis que disparaissait 
le meurtrier du malheureux Poulain. 

M. Bonnet, commissaire de Grenelle 
6'emoressa de prévenir la direction de la 
police iudiciaire qui mit immédiatement 
à sa dfenosition le brigadier Couturier et 
l'inspecteur Ballacraérie, auxquels une ra
pide encruéte permit d'idetifier le coupable, 
Constant Levesque, dit « Titi », vingt-deux 
ans. soldat du 36e tirailleurs algériens, 
détaché à l'armée du Rhin, permission
naire de vingt jours, domicilié 10, impasse 
Vignon. 

Les deux policiers s'y rendirent aussi
tôt et sans difficulté arrêtèrent dans son 
lit le meurtrier qrui. rentré quelques mi
nutes auparavant, s'était tranquillement 
couché. 

Après interrogatoire.M. Bonnet a envoyé 
au dépôt Levesque et son ami Laurent. 
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LfAngleterre essaierait 
de rouvrir les négociations 

Sa réponse n'aurait pas le caractère d'us refus catégorique 

» o ^ o - « -

Un individu de Cro'i aurait abusé 
de ses trois filles 

M. Bichoyie, commissaire de police à 
Croix, a fait procéder, lundi à midi, a l'ar
restation du sieur Georges Pernoit, 46 ans, 
demeurant rue de Thionville. Après l'avoir 
interrogé sur les faits qui lui étaient repro
chés, il fit déférer cet individu au parquet 
de Lille. 

Pernoit a été veuf deux fois et vit actuel
lement avec une concubine. 11 y a six en
fants nés de ces trois alliances. 

Pernoit est accusé d'avoir abusé de trois 
de ses filles; la première a 22 ans, la se
conde 16 et la troisième 15, et elles sont is
sues, deux des mariages de Pernoit, et la 
troisième du concubinage. 

C'est sur dénonciation de l'aînée que Per
noit aurait été arrêté. 

Londres. 7. — Lord Curzon a préside 
ce matin une réunion du cabinet au cours 
de laquelle, présume-t-on, la note alle
mande et la réponse séparée de la r ronce 
et de la Belgique ont été discutées. 

Les milieux officiels continuent à être 
réservés : mais l'Agence Reuter croit 
savoir de source bien informée,que le aou 
vernement britannique décidera probable 
ment d'adresser aussi à l'Allemagne tint» 
note séparée, qui, tout en laissant claire
ment entendue que l'offre allemande esi 
non satisfaisante et inadéquate, n'aura 
pas le caractère d'un refus pur et simple, 
mais cru'il essaiera de rendre possible la 
réouverture de négociations entre l'Alle
magne et les Alliés, afin de régler la situa 
tion peu satisfaisante actuelle. 

Que tait-on Je la voix de l'Italie 
et ae la Grande-Bretagne ? 

Londres. 7. — Plusieurs journaux cons 
fcatsnt au'en fait, la prolongation du délai 
de remise de la réponse franco-belge au 
reich aurait pu laisser croire aux Alle
mands à une certaine faiblesse ou à une 
hésitation de dernière heure. 

Néanmoins, certains rédacteurs diplo
matiques ne s'expliquent pas que l'on ait 
iueé impossible de rédiger une réponse 
conjointe et tout en reconnaissant ju'en ce 
oui concerne l'occupation de la Ruhr, la 
France et la Belgique, étaient les prin
cipales intéressées, ils de demandent 
ce au'on fait de la voix de la Grande-
Bretagne et de celle de l'Italie, dans la 
auestion des réparations. 

De* bruit* qui exigent continuation 
La Westminster Gazette signale que daru 

la soirée, des bruits ont couru suivant 
lesquels l'Italie aurait fait savoir au gou
vernement britannique qu'elle n'était pas 
favorable à un rejet pur et simple des 
offres allemandes et qu'elle serait disposée 
à considérer crue ces offres, tout insuffi
santes cru'elles fussent, pourraient -rvir 
de base pour de futures négociations. 

Le journal convient, d'ailleurs, que rien 
ne s'est effectivement produit qui tut de 
nature à confirmer ces bruits. 

D'autre part on aurait prétendu, dans 
certains milieux, que le gouvernement bri-
tannioue aurait l'intention de retirer sis 
troupes de Rhénanie, si la France persls 
tait dans son attitude énergique. 

La Westminster Gazette déclare qu'il 
n'est nullement question d'une telle éven
tualité. 

Cuno continue à proférer sur son état de 
santé par l'intention qu'il aurait de rési 
ener ses charges, qui lui sont devenues 
trop lourdes 

On considère M. Stresemann nmo 
1 uniaue successeur de M. Cuno. *u seir d u D ? . r î 1 socialiste, on se demande si les 
socialistes devront participer à la grande 
coalition au cas de constitution d'un cu-i-
net Stresemann.ou bien continuer à obser
ver une attitude bienveillante. 

M. Cuno se plaint... de sa santé 
II aurait l'intention de démissionner 

Berlin, 7. — La « Welt am Montag » 
oublie l'information suivante : 

Dans les milieux politiques allemands 
on traduit les plaintes répétées «Tue M 

Une bombe faillit provoquer 
une catastrophe à Dùren 

Un pont fut coupé quelques secondes 
avant le passage du Bruxelles-Cologne 
Liège 7. — Un attentat a été commis" 

cette nuit a Duren sur la ligne de Bruxel
les, Aix-la-Chapelle, Cologne. Une bombe 
placée sous l'arche du pont a fait sauter la 
moitié de cet ouvrage. Les dégâts .sont très 
importants. Quelques minutes plus tard 
un train devait passer a l'endroit de 
I explosion. Fort heureusement deux chas
seurs sénégalais de faction à proximité 
allèrent à la rencontre du con»oi oui était 
deià en vue et firent signe au machiniste 
oui peut arrêter sa machine à temps Ouel-
oues mètres de plus et le train bondé de 
voyageurs se serait précipité dans le vide. 
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Des régiments du Nord 
partent pour la Ruhr 

Le 43 e R. I. 
Le 43e d'infanterie devant partir pour la* Kulir 

une revue d inspection de ce régfcneiH a été pasl 
see hier dans la cour de la Citadelle de Lille par 
la colonel. Le général Lacapelle. arrivé a 'trois 
fleures passa lui-même une rapide inspection. 

L* départ d'un bataillon comprenant 400 nom
mes ainsi que celui de la musique du régiment 
si fit la nuit dernière. Le détachement com
mandé par le colonel Merx aidé du commandant 
Lut tapie, embarqua a la gare Saint-Sauveur. Le 
train est parti ce matin a 2 h. 33. 

L e 110e R. I. 
C'est aujourd'hui mardi, ù 15 heures 30 

que le Hue régiment d'infanterie quittera 
Dunkerque pour se rendre dans la Ruhr. 

Le 1er bataillon et l'état-major seront 
embarqués au Freycinet 2. Quant au 2e ba
taillon, il sera vraisemblablement dirigé 
vers les pays occupés le lendemain mercredi 
dans les mêmes conditions. 

Le 3e bataillon, qui se trouve à Boulogne, 
rejoindra les précédents en gare d'Haze-
brouclt. 

Un Espagnol jaloux 
égorgea sa maîtresse 

Le cadavre fut trouvé 
horriblement mutilé 

Auch. 7. — Ce matin vers 4 heures, le 
charron Loste, demeurant quai Roque 
laur, âge de 35 ans, a égorgé sa maîtresse 
Thérèse Sangaset, veuve Garros, 30 ans. 
demeurant rue d'Angerville, à la suite 
d'une bcène de jalousie. 

La malheureuse avait la tête presque dé
tachée du tronc et le corps transpercé de 
nombreux coups de couteau-

Loste s'est constitué prisonnier. 
Sa victime était veuve de guerre et était 

bien considérée dans le quartier. 
Loste. de nationalité espagnole, était, 

au contraire, un alcoolique invétéré. 

Un bébé de 3 ans écrasé 
par une auto â Equihen 

M. Hazabrouck. notaire à BeauranvilJe, 
passait, dimanche dans la soirée, à Equihen 
(arronaissemeat de Boulogne-sur-Mer), lors
qu'un jeune enfaitk de trois ans vint se jeter 
sous la voiture. 

Malgré tous les efforts du conducteur, l'auto 
ne put arrêter à temps et le pauvre r«tit fut 
écrasé. 

On ne releva qu'un cadavre. 
La gendarmerie a ouvert une enquête. 

Les audiences de Werden 
se succèdent monotones 

^'erden, 1. — L'audience est ouverte à 8 h. 30 
La salle est presque vide. 

C'est le jour des témoins de la défense. Tous 
sont des salariés de la maison Krupp. Ils s'etfor-
cent d'établir que M. Krupp von Bonlen ne s'oc
cupe pas des affaires de sa. maison, que le bruit 
des sirènes n'était qu'une rumeur confuse (sio, 
que les directeurs ne pouvaient entendre dans 
leurs bureaux, etc. 

Le défilé continue. 
Lu photographe, aposté pour prendre des cll-

abés. et qui en prit en effet plusieurs lors des 
incidents tragiques, déclare aujourdhui n'avoir 
rien vu ni entendu 

— Comme l'avion de Nuremberg, s exclame le 
commissaire du gouvernement. 

L'audience suspendue 4 midi reprend à 14 h. 
Le Commissaire du gouvernement demande a 

M. Krupp : Où est imprimé le journal clandes
tin de propagande. M. Krupp répond évasive-
ment. Le commissaire obtiendra le même résul
tat négatif quand il questionnera le chef du 
bureau de l'embauchage sur l'embauchage des 
anciens schupos. 

Plus tard, M. Krupp déclare : « Je consentirai 
a aller en prison pourvu que mon sacrifice put 
dégager la responsabilité de mon personnel ». 

L'Etna lance de la lave 
Catane. 7. — L'Etna se trouve en acti

vité- La bouche qui s'est formée au cours 
de l'éruption de 1911, lance de la lave 
dont le cours atteint environ trois kilo
mètres, descendant lentement sur les ter
rains non cultivés. 
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Les troupes françaises 
se battent au Maroc 

60 rebelles ont été tués 
et les blessés sont nombreux 

Rabat, 7. — Dans la "région de Taza, les 
troupes françaises ont atteint tous leurs ob
jectifs. Le 6 mai, l'ennemi s'est acharné sur 
le flanc gauche qui a résisté admirablement, 
lui occasionnant des pertes sérieuses Plus de 
60 tués ont été comptés et le nombre des bles
sés est très élevé. 

Cette dernière contre-offensive a été Pri
sée . cependant après résistance des Beni-
Bouzert, qui sont venus, vers midi, faire leur 
soumission en livrant un premier contingent 
de 47 fusil Si. 

Les résultats militaires et politiques de ces 
opérations 6ont considérables. 

~a> — 
La publication du décret 

de réforme de l'enseignement 
Paris, 7. — M. Georges Leygues vient 

d'adresser 4 M. Léon Bérard, ministre de 
l'Instruction' publique, une lettre dans 
laquelle il l'informe qu'il l'interpellera sur 
les raisons qui ont motivé la publication du 
décret relatif à la réforme de l'enseignement 
et sur les conséquences de ce décret! 

Dans sa lettre, M. Leygues proteste con
tre le décret publié à Y « Officiel », en vio
lation, dit-il, des engagements pris par le 
ministre de l'Instruction publique devant la 
Chambre et des promesses réitérées qu'il a 
faites aux interpellations, de ne rien décider 
tant que le Parlement n'aurait pas donné 
son avis. 

H y a un crachat 
sur votre pardessus ! 
Le changeur de Quiécrain se dévêtit 

mais il eut une grosse surprise 
Bruxelles, 7. — (De notre corr. part). — 

Ce matin, M. Bournonville, agent de change 
a Quiévrain, se rendait à Bruxelles pour 
affaires. Deux particuliers lui firent remar
quer qu un imprudent passant avait souillé 
son pardessus d'un « crachat ». M. Bour
nonville vociféra contre le dégoûtant person
nage et enlevant son pardessus se mit en 
devoir de le nettoyer ; les deux particuliers 
de fort bonne grâce, aidèrent le changeur à 
procéder à ce petit nettoyage. 

... Son portefeuille avait dupant 
il contenait 125.000 troncs 

Ceci fait, il rendossa son pardessus et re
mercia vivement ses deux aides, mais une 
désagréable surprise l'attendait, car vou
lant tirer son portefeuille, il s'aperçât que 
e»lui-ci, contenant un chèque de 125.000 fr. 
avait élu remplacé par un autre ne conte
nant que des papiers sans valeur. 

Inutile do dire que les deux particuliers 
«ont restés introuvables. 

12 maisons tncendiées 
Bagnère-d«-Bigorre, 7. — A Vieille-Aure, 

village frontière des Hautes-Pyrénées, un vio
lent incendie a éclaté aujourd'hui. On signale 
que douze maisons sont en feu et que le si
nistre menace encore de s'étendre. 

Des bandits chinois 
attaquèrent un train 

300 voyageurs turent fous prisonniers 
Londres. 7. — L'n message Reuter. de 

Pékin, signale, cru'un groupe de bandits, 
fort d'un uiilier d'hommes, a fait dérail 
1er. ce matin, de bonne heure, à Liocheng. 
dans le Chantoung, un train exprès» se 
rendant de Pukov à Tientsin. Au coura 
du combat oui s'engagea entre les assail
lants et les voyageur?, un de ces derniers 
de nationalité étrangère, aurai! été tué 
et deux voyageurs chinois auraient jté 
grièvement blesses. Les bandits ont cap
turé trois-cents voyageurs, parmi lesquels 
se trouveraient plusieurs étrangers. Vingt-
huit autres voyageurs dont six étrangers 
ont réussi à 6'échapper. 

T o u t e s l e s f e m m e s 
o n t été r e m i s e s e n l i b e r t é 

Pékin, 7. — Parmi les Américains faits 
prisonniers hier par les bandits qui ont fait 
dérailler et ont ensuite pillé un train dans 
le Sbantoung, se trouve la belle-sœur de 
Rockfeller junior, Miss Aldricu, ainsi que 
sa femme de chambre française. 

Par ailleurs, un télégramme de Shangaï, 
daté d'aujourd'hui et transmis via New-
York, annonce que les bandits ont remis en 
liberté toutes les femmes qu'ils avaient 
faites prisonnières. 

Enfin, un autre télégramme de Shangaï, 
qui vient de nous parvenir, annonce que l'un 
des prisonniers, JSL Gensbergar, est citoyen 
français. 
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Une auto s'est lancée 
sur une procession 

Vingt personnes de "Bruges 
ont été blessées 

Bruges, 7. — Au cours d'une pr oc-rssion',; 
une automobile a été mise en marche acci
dentellement et lancée à toute allure sur la' 
foule. Il y a eu vingt blessés, dont cinq 
grièvement. L'automobile s'est écrasée con
tre un mur. 

Un autre accident ù Namur 
a fait quatre Victimes 

Nemur. 7. — A la suite de la api ara 
au volant de directic , une auto conduite 
oar nn industriel bruxellois, et occupée 
otr sa femme, son jeune fils et «a belle-
mère, a capoté sur la route, près de Na
mur. Une personne a été tuée. Les trois 
autres grièvement blessées sont en dan
ger de mort. 

Le taureau éveoirallmprudentmatador 
Bordeaux, 7. — Au cours do la corrida 

d'hier, le matador Mende» a été griève
ment blessé oar le troisième taureau. K 
a été transporté d'urgence dans une ciîni-
oue : l'onération de la laparotomie a éta 
jugée nécessaire.. 

C'est & la fin de sa counse, au moment 
de travailler son troisième taureau. qu« 
Mendez a été grièvement blessé Peu d'ins
tants avant le combat, il faisait port à 
ceux oui l'entouraient de la crainte mie lui 
inspirait son adversaire. Au premier 
gement. le taureau a atteint le matador 
en nlein abdomen et un© corne est entrée 
profondément dans le péritoine, faisant 
une large plaie par où s'échappaient lea 
intestins. 

Transporté en bâte dans une clinique-, 
Mendez a été aussitôt opéré.Sur sa denwn. 
de expresse, le blessé n'a pas été endormi' 
pendant l'opération qu'il a dû subir. On ù 
constaté <rue la corne avait sectionné ^nel 
artère, occasionnant une hémorraeie 
interne. 

A l'issue de l'opération, le docteur Mou-i 
Unie a déclaré que l'état du matador esti 
grave, mais que tout espoir de le sau.er 
n'est pas perdu-

Pendant tout le début de la course, Men
dez s'était fait chaleureusement applaudir 
nour son travail magnifique, mais tugà 
par tous très imprudent. 

Des banquiers de Saint-Etienne 
ont tait ae nombreuses dupes 

Saint-Etienne, 7. — M. Ravier, juge d'ins
truction, a confronté aujourd'hui Bellicaud 
et Girinon, directeurs d'une banque déclarée 
en faillite. Tous deux ont reconnu les faits, 
mais n'ont pu fixer le montant des détour
nements, qui seront connus seulement 
après l'examen des experts. Les plaintes 
affluent au- parquet et leur nombre est con
sidérable. 

- X x f r c i < 

* et EJI PEUX LIQNES 
Prague. — Tchéco-Slovaquie bat France par 

15 p. contre i l , aux épreuves aUilétiq. féminines. 
Montréal. — Inondations nouveau Brunswick ; 

grand pont emporté, trains arrêtés, «te. 
Bordeaux. — La • Goodwill Délégation » visita 

ia vi le et partit pour 'J oitré". 
Chembéry. — La Ire Maison du Touiisme créée 

en France, a. été inaugurée dimanche. 

U n B r a s d é p a s s a i t 
d ' u n t a s d e s a b l e 

Saint-Mihiel, 7. — Deux cyclistes qui pas
saient sur la route d'Appremont, près d une 
carrière de sable, virent un bras qui dépas
sait d'un tas de sable. Se doutant qu'il y 
avait eu un éboulement, les deux hommes 
dégagèrent le corps. C'était celui d'un jeune 
homme nommé lerreL manœuvre à Saint-
Mihiel. Il était seul occupé a la carrière 
quand l'éboulement s'était produit. Malgré 
les soins qui lui furent prodigués, il ne put 
être ramené à la vie. 

» O v O < ' 

Condamné i mort, à 18 ans 
Constantine, 7. — La cour criminelle dé 

Sétif a condamné à mort l'indigène '!ou-
kesab Aiasa, dix-huit ans. inculpé d'assas
sinat sur la personne de Marc Lugaro. 
vieillard de soixante-douze ans. 

La cour criminelle de Constantine _vait 
déiâ condamné à mort le précoce criminel 
en décembre, mais le jugement avait été 
cassé pour vice de forme. 

- H o * o * . 

L'échauffourée de Barcelone 
Une dizaine de manifestants 

et deux policiers blessés 
Madrid, 7. — Une dépêche officielle dé 

Barcelone rend compte en ces termes des 
incidents qui se sont produits hier. 

Hier, à la suite d'une interdiction de mee
ting en plein air, organisé par la <• Soiidari-
dad Obrera », 2.500 ouvriers allèrent mani
fester au centre de la ville. La police 
somma par deux fois les ouvriers de te; 
disperser les agents allaient procéder à la 
troisième sommation quand des coups da 
revolver partirent du côté des manifes
tants, blessant grièvement deux policiers.. 
La police fit alors une troisième sommation 
et aussitôt risposta à l'agression, blessant 
une dizaine de manifestants. 
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L'ANNEAO D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de BOISFORÊI 

Résumé des feuilletons précédents 
Jacques Burgos, un jeune bellâtre de 30 ans, 

tait ton entrés dans les talons du banquier 
àartolles. Le docteur Daubry, ami du banquier, 
présente Burgos à Nm* Régine Sartolles. Celle-ci 
étant accaparée par un groupe d'amis, Daubry 
et Burgos s'éloignent. Daubry explique au jeune 
homme comment Sartolles, si vigoureux, s'était 
retrouvé un jour, complètement paralusé. Seul 
chez cet nomme de 1er, le cerveau est demeuré 
intact, mais les os «t la peau, qui se sont dessé
chés peu d peu, tut laissent aujourd'hui l'appa-
rtnee d'un squelette. 

Plus tard, le docteur montre à son compa
gnon, un couplé : Mlle Sartolles et Gaston 
Mfntrev, lieutenant de cuirassiers, fils de l'agent 
és change Msuroy «ui. A ta suite d'opérations 
désastreuses, se suicida, laissant une veuve et 
tes doux fils. 

Burgos no peut s'empêcher de pélir et prend 
•n prétest» pour te séparer de M. Daubry. (/ne 
minute ptrnê tert, ce dernier rejoint le banquier. 

PREMIERE PARTIE 

Les misères des riches 
i 

PIERRE SARTOLLES 

Mené Sartolles était Jaloux., jaloux de 
pa fennne '• •• 

Il l'avait toujours été. 
Mai* naguère il était un bgmjne valide. 

robuste comme les autres- Il pouvait se 
défendre... défendre son bien et châtier 
impitoyablement qui eût tenté de le lui ra
vir. À cette heure il était la. impuissant, 
cloué dans ce fauteuil par la paralysie ! 
Ouand Régine n'était pae auprès de lui, 
oruand elle sortait, où allait-elle T que tai
sait-elle r II devait se contenter du motif 
au'elle invoquait pour justifier son absen
ce. Etait-il vrai, ce motif ? Elle était si bel
le l Tant d'hommages l'entouraient, tant 
de désira masculins rodaient autour .'elle! 
Ah 1 c'était effroyable de douter comme il 
doutait t Certes, elle semblait irréprocha
ble. Soumise à ses moindres capricee, — 
des caprices tyranniques da malade, — 
elle lui prodiguait dés soins dévoués. Mais 
connalt-on jamais la pensée secrète d'une 
femme et tes yeux n'ont-Us pas le même 
regard. les lèvres le même sourira dans le 
mensonge êt dans la vérité t... Alors, ô 
mon Dieu, comment «avoir T.— Et ' uuj U 
ne Douvait ignorer, U n'ignorait pas que 
iamais elle ne l'-vait aimé... d'amour. Il 
avait conscience oue c'était sa faute à lui. 
Aux crémiers jours de leur mariage, il 
avait été brutal, maladroit, il avait traité 
la ieune fille pure., craintive, réfugiée dans 
ses bras, comme U eût fait avec l'une de 
ses maîtresses qui avaient occupé sa jeu
nesse, alors ou'il : aurait les aventures. 
Profondément blesajk l'âme de Régine 
avait échappé au insjsl qui s'était flatté de 

la conqruérir. Et c'est parce Qu'il savait 
cela, c'est parce qu'U savait qu'elle ne l'ai
mait pas que... dans ea jalousie .•onetam-
ment en éveil... il avait la conviction que 
la ieune femme en avait aimé... qu'elle en 
aimait un autre !... 

Ah ! s'il eût eu la preuve qu'elle 'e trom
pait, ou'elle livrait à un amant les trésors 
de sa beauté, pour punir le" deux compli
ce cruelle terrible vengeance il eût exer
cée I... 

Et .sans nlus s'occuper 4u docteur Dau-
brv et de Le Verdier, le fondé de pouvoirs 
oui. maintenant, causaient ensemble, l'in
firme ne détachait pas son regard de Ré
gine. 

Trois hommes, gilets en cœur, bouton
nière fleurie, se tenaient auprès d'elle. 

Ils riaient très haut. 
Et lui. Pierre, devinait ce qu'ils pou

vaient dire à une Lrame jeune encore, jo
lie, orescrue veuve en somme, et une colère 
sourde, une rage folle lui tordaient le 
cceur. 

Pourtant, cette f *te, cette soirée, c'était 
lui oui en avait eu ridée. Car s'il avait 
peur pour Régin* de la promiscuité de 
tant d'hommes enfiévrée par sa rayonnan
te beauté. U avait encore plus peur de l'en
nui oui. dans la sol tude. s'empane ÛJ l'â
me d'une femme et la pousse à !• faute 
fatalement- De deux maux il avait cru 
choisir le moindre-

Mais U souffrait comme jamais peut-être 
encore il n'avait ^ouifert. 

Tout à coup ii éprouva une commotion 
violente. 

D'abord 11 crut être le jouet de son tma-
crinatlon. Mais bientôt il ne put conserver 
aucun doute t 

Grâce à une glace fixée au nour, en face 
de lui. U Venait d'assister & une scène ra
pide, stupéfiante, à une scène oui avait 
échenné à l'attention de tous. 

A l'attention de tous ? Oui, eaul à la 
sienne, à lui, Pierrj;, 

Dans l'encadrement de la porte du sa
lon, il avait vu apparaître Jenny, là fem
me de cl.ambra de Régine. A la vue de cel
le-ci, la mère de Marcelle, troublée, n'a-

Mwe REGINE SARTOLLES 
vait pas été maltresse d'un léger mouve
ment de surprise, ""u regard, elle avait po
sé a la domestique une interrogation 
muette à laquelle cette dernière avait té-
Dondu en inclinant la tête, affiunative 
ment. Sans aucun doute, les deux femmes 
s'étaient comprises, car, tout de suite, eous 
un prétexte f utils laissant là le trio t e 

cluliroen avec crui elle •'entretenait, Régi
ne s'était rapprochée de la porte. Des 
mains de Jenny elle avait pris un i*ger fi
chu de soie au'elle avait jeté sur ses épau
les nues, puis derrière la servanto, sans 
oue nul parmi les invités se fût aperçu 
a°> rien, elle avait quitté le salon. 

Les veux h-onotisés, le banquier l'avait 
regardée disparaître-

Dieu, son soupçon se précisait 1 
Dans auel but secret, furtivement, en dé

pit de tout* prudence, de toute retenue, 
Régine, â cette he re, abandonnait-elle le 
bal ? 

Où allait-elle ? 
C'était donc vrai, que son existence ren

fermait un mystère ?... 
...Ou'elle était coupable ?... 
Pierre Sartolles eut comme un eblouis-

sement. Tout le sang lui monta au visage. 
A oeine dans le vestibule, Régine inter

rogea la femme de chambre. 
— Je t'ai bien comprise, n'est-ce pas î 

C'est Simone qui est là T -
— Oui. madame- Je l'ai conduite dans le 

petit boudoir du rez-de-chaussée. Person
ne ne 6e doute de sa présence ici. 

Régine crut devoir exprimer sa eatisfac 
tion. 

— J'ai foi en ton intelligence, an ton dé
vouement Tu m'en as donné mille preu
ves. Merci Jennv. A présent retourne à 
l'office. Au cas où j'aurais de nouveaux 
ordres à te donner, je te ferais appeler. 

Avant congédié la servante elle s', ^a-
»"ea — afin d'éviter to. te rencontre impp 
tune — dans l'escalier de service, descen
dit les marches rapidement, puis .ne fois 
au rez-de-cbauss.'i elle traversa ne enfi
lade de pièces désertes, souleva une dra
perie, se- trouva dans une petite chambre 
tendue d'étoffes lili* e' ou'éclalraient deux 
bougies allumées par Jenny à l'un, des 
candélabres i j la cheminée. 

Debout près d'un guéridon &e tenait une 
ieune fille de vin~t-deux à vingt-trois ans. 
Son visace était doux et triste. L'a costa-
m<» tailleur gris foncé mettait en . elief la 
beauté, la souplesse d'un corps d.>nt lea 
tonnes se devinaient impeccables. 

D'un élan sp itané. Régine s'avança 
vers elle, ouvrit tout grand le* bras. 

— Simone... ma chérie... comment as-tu 
fait pour venir ce soir î Ton père î— 

La ieune fille eut un sourire amer. 
— Oh 1 vous savez bien, ma tan'.e, mon 

père s'occupe peu de moi i... Rien ne peut 
le distraire de «ee. grands travaux tiistori-
eues..-. La plupart du temps U oublie me* 
me cru'il possède une fille. U laisse . misa 
Marv ma gouvernante, le soin de uie cou-
dnire eu théâtre. A itour de moi, je n'ai 
personne pour me surveiller. 

Et avec un soupir, elle ajouta : 
— ...Personne pour m'aimer. 
Régine la serra avec force contre sa poi-' 

trine-
— Chère mignoi.ne ! J'aurais tant . 'ulu 

remplacer prés de toi la mère que tu ue 
6erdue alors que tu étais une entant en
core. Hélas 1 le destin ne l'a pas tarais . 
Un malentendu ancien a creusé un fossé 
entre ton père et mon mari. Ils sont frè
res. U marne sang coule dans leurs vaincs. 
Us auraient dû s'aimer et c'est U baiua 
oui a sermé dans leur cceur. Et moi oui 
t'eusse accueillie ici comme ma fille, moi 
oui eusse fait de toi. . avec jota.. a sœur 
aînée de Marcelle, je suis obligée le te re
cevoir secrètement, ta me cachant de Pier
re comme si je commettais une faute. Et 
encore pour cela ai-je besoin de la corn* 
olicité de domestiq- J. 

— Ob ! ie sais... VOUB êtes infinLaent 
bonne..- Vous avez accrois à ma sratitude 
un droit imprescriptible. 

— Tais-tot Embrasse-mpî encore. AS f 
nauvre, pauvre petite t . , 

- ~ laeotraté 

Tthuo.it

